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Nature et art : renouer avec l’essentiel par le regard 
 

Plus de 75 % de la population européenne vit aujourd’hui en zone urbaine. Ce chiffre, en constante 

progression, traduit une transformation profonde de nos modes de vie : densité, artificialisation des espaces, 

accélération des rythmes, paysages urbains. La ville concentre les opportunités, mais elle impose aussi une 

distance croissante avec ce qui constitue pourtant notre ancrage fondamental : la nature. 

Ce déséquilibre n’est pas anodin. Il agit sur notre corps, notre esprit, notre capacité à ressentir. Et c’est 

précisément là que l’art contemporain, dans certaines de ses expressions les plus sensibles, joue un rôle décisif. 

Il ne se contente pas de représenter la nature : il la réactive en nous. 

 

 Une réalité urbaine qui nous éloigne de notre équilibre naturel 

Or, nous ne sommes pas biologiquement conçus pour cet environnement. Pendant des millénaires, l’être 

humain a évolué au contact direct de la nature. Notre système nerveux, notre physiologie, notre équilibre 

hormonal, neurologique et psychologique sont structurés par cette relation. 

Les recherches scientifiques sont aujourd’hui très claires : 

• Le contact avec la nature réduit le stress et le niveau de cortisol 

• Il améliore la concentration et les fonctions cognitives 

• Il favorise la régulation émotionnelle 

• Il agit positivement sur le système immunitaire 

À l’inverse, l’absence de nature entraîne fatigue mentale, irritabilité, perte d’attention, voire troubles plus 

profonds. 

Ce constat pose une question simple mais essentielle : comment réintroduire la nature dans des vies 

majoritairement urbaines ? 



 

L’art comme médiateur entre l’humain et le vivant 

L’une des réponses les plus puissantes ne réside pas uniquement dans le déplacement physique vers des 

espaces naturels, mais dans une forme de reconnexion plus subtile : celle que permet l’art. 

Certaines œuvres ne se contentent pas de représenter la nature. Elles en capturent l’essence, la mémoire, la 

vibration. Elles recréent une expérience sensorielle et émotionnelle qui agit en profondeur. 

L’art contemporain, lorsqu’il s’empare du vivant, devient un espace de résonance. Il permet : 

• de ralentir le regard 

• de réactiver une sensibilité souvent anesthésiée par le quotidien 

• de retrouver une forme d’attention au détail, au rythme, au cycle 

Face à une œuvre qui évoque la nature, le spectateur ne consomme pas une image. Il entre dans une 

expérience. 

Ce point est fondamental. L’impact de l’art ne se limite pas à l’esthétique. Il est aussi neurologique et 

émotionnel. Regarder une œuvre engage le cerveau différemment qu’un flux digital. Il mobilise l’attention 

profonde, la contemplation, la projection intérieure. Le cerveau produit même les hormones dites du 

bonheur, dopamine, sérotonine et ocytocyne. 

Lorsque cette œuvre est liée au végétal, au cycle de la vie, à la transformation du vivant, elle agit comme un 

pont entre notre condition urbaine et notre nature profonde. 

 

Expérimenter la nature autrement : une invitation concrète 

Le printemps offre une opportunité particulière. C’est une saison de réactivation, de mouvement, de retour au 

vivant. C’est aussi le moment idéal pour sortir de l’abstraction et vivre une expérience directe. 

Le Parcours Art et Patrimoine en Perche s’inscrit précisément dans cette dynamique. Il propose une 

rencontre entre lieux chargés d’histoire, paysages naturels et création contemporaine. 

Dans ce cadre, les œuvres de Luzia Simons prennent une dimension singulière. 

Son travail est profondément ancré dans le végétal. Mais il ne s’agit pas d’une simple représentation florale. 

Luzia Simons explore : 

• la mémoire des plantes 

• leur circulation à travers les cultures 

• leur puissance esthétique et symbolique 

Ses compositions, souvent d’une grande précision visuelle, révèlent la complexité du vivant. Elles invitent à 

observer autrement ce que nous croyons connaître. 

Voir ces œuvres dans un contexte comme celui du Perche, au cœur d’un environnement naturel, en 

l’occurrence un magnifique pigeonnier en pierres blondes change radicalement l’expérience. Il ne s’agit plus 

seulement de regarder une œuvre dans un espace neutre, mais de la percevoir en résonance avec le paysage, 

la lumière, le rythme du lieu. 

C’est une expérience complète : esthétique, sensorielle, presque immersive. 

Se déplacer en Normandie pour cette exposition, c’est faire un choix. Celui de sortir du cadre habituel, de 

ralentir, de se rendre disponible à découverte, à une expérience. 

Et ce déplacement peut se prolonger. Revenir avec une œuvre de Luzia Simons, c’est intégrer cette 

expérience dans son quotidien. C’est faire entrer une forme de nature transformée dans son espace de vie. 

 

 



Conclusion 

La question n’est plus de savoir si nous avons besoin de nature. Elle est de comprendre comment la 

réintroduire de manière durable et significative dans nos vies. 

L’art offre une voie particulièrement pertinente. Il ne remplace pas la nature, mais il en prolonge l’expérience. 

Il en condense l’essence et la rend accessible, même au cœur des environnements les plus urbains. 

Faire entrer une œuvre chez soi, c’est bien plus qu’un choix esthétique. C’est une décision qui influence notre 

regard, notre état intérieur, notre relation au monde. 

Dans un contexte où tout s’accélère, où l’attention se fragmente, où le lien au vivant s’amenuise, cette 

démarche prend une dimension presque essentielle. 

Le printemps est une invitation à agir concrètement. 

Aller en Normandie. Prendre le temps de voir. Ressentir. Choisir. 

Et, peut-être, décider de faire une place à la nature dans son quotidien, non pas comme un souvenir, mais 

comme une présence vivante, portée par l’art. 

 

Anne de la Roussière 

 

 


